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Blaise Pascal
Scientifique, moraliste, philosophe et théologien français



    
    
    
      	
        Né en 1623 à Clairmont
      

      	
        Décédé en 1662 à Paris
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Les Provinciales (1656-1657), correspondance
          
	
            L’Art de persuader (1660), œuvre philosophique
          
	
            Pensées (1670), ensemble de fragments
          



      

    



    Blaise Pascal (1623-1662) est un homme de lettres, un scientifique et un théologien. Dès son plus jeune âge, il se distingue par une intelligence hors normes. Adolescent, il compose un traité des sons, puis un essai sur les coniques et, à l’âge de dix-neuf ans, il invente la machine à calculer. En 1654, Pascal est victime d’un accident de carrosse qui lui fait prendre conscience de la fragilité de la vie. L’incident marque le début de ses préoccupations religieuses. Son idéal chrétien le fait renoncer aux sciences : il se consacre à la réflexion philosophique et religieuse, et rédige Les Provinciales, dix-huit lettres de défense des thèses jansénistes.

    Blaise Pascal influence grandement la méthode scientifique, les théories économiques et les sciences sociales. Il décède de maladie sans avoir vu publier les Pensées. 

  
Pensées
L’œuvre d’un moraliste et d’un théologien



    
    
    
      	
        Genre : essai
      

      	
        Édition de référence : Pensées, Paris, Éditions France Loisirs, coll. « Les grands écrivains choisis par l’Académie Goncourt », 1986. 
      

      	
        1re édition : 1670
      

      	
        Thématiques : christianisme, bonheur, politique, humanité, justice
      

    



    Œuvre posthume de Pascal publiée en 1670, les Pensées répondent à une volonté de démontrer que l’homme ne peut trouver la paix intérieure et le bonheur véritable qu’en acceptant d’être touché par la grâce de Dieu. L’homme sans Dieu est misérable et fini alors que Dieu est toute-puissance et infini.

    La politique, l’homme et le souverain bien sont les grands thèmes abordés dans l’œuvre par le philosophe théologien. Les échos pascaliens dans la modernité sont nombreux et l’actualité de ses réflexions permanente.

  
RÉSUMÉ



    
    SECTION 1 – PENSÉES SUR L’ESPRIT ET SUR LE STYLE 



      
      Dans l’esprit de géométrie, les principes sont des principes connus sur lesquels on ne peut que bien raisonner. Dans l’esprit de finesse, les principes ne se laissent pas manier aisément et on les sent plus qu’on ne les voit. Il est difficile de les faire sentir à ceux qui ne les sentent pas d’eux-mêmes. Leur objet ne s’appréhende pas selon un raisonnement progressif, mais seulement dans leur totalité. L’esprit de finesse relève des choses en rapport avec les sentiments, l’esprit de géométrie des choses de raisonnement.

    

    SECTION 2 – MISÈRE DE L’HOMME SANS DIEU



      
      Les hommes ont voulu comprendre les principes des choses jusqu’à connaitre le tout avec un infini orgueil, mais un homme n’est rien dans l’infini et ne peut comprendre les principes des choses en totalité. Il se situe entre le néant et le tout, et doit reconnaitre sa portée limitée. Le néant et le tout ne se retrouvent qu’en Dieu, toute-puissance et siège de la réalité de toute chose :

      
        

          Les impressions anciennes, les charmes de la nouveauté, les apparences, les sentiments et notre propre intérêt sont des causes de jugements mauvais. Tout ceci domine la raison jusqu'à disposer de tout : la justice, le bonheur et le tout du monde. L’homme n’est donc que déguisement, que mensonge et hypocrisie, et en soi-même et à l’égard des autres. Il ne veut pas qu’on lui dise la vérité, il évite de la dire aux autres ; et toutes ces dispositions, si éloignées de la justice et de la raison, ont une racine naturelle dans son cœur. (p. 59)

        

      

      La condition humaine se compose d’inconstance, d’inquiétude et d’ennui. C’est une condition malheureuse à laquelle l’homme tente vainement d’échapper à travers le divertissement (le jeu, la guerre, les femmes, etc.). La mort, la misère et l’ignorance sont ignorées puisqu’inguérissables et rendant malheureux. Le divertissement est la seule chose qui nous console de nos misères. 

    

    SECTION 3 – DE LA NÉCESSITÉ DU PARI



      
      Dieu met la religion dans l’esprit par les raisons et dans le cœur par la grâce. Il est infiniment incompréhensible puisqu’il n'a aucun rapport avec nous, êtres limités. Nous sommes incapables de savoir si il est ni ce qu’il est parce qu'un chaos infini nous sépare. 

      Nous ne pouvons connaitre Dieu que par la soumission de la raison. La foi est affaire de cœur et non de science. Elle est nécessaire et permet de s’éloigner des plaisirs empestés pour embrasser l’honnêteté, la fidélité, l’humilité et la sincérité. 

    

    SECTION 4 – DES MOYENS DE CROIRE



      
      Il faut se soumettre ostensiblement à Dieu et l’attendre à l’extérieur pour qu’il nous visite à l’intérieur. Il soumet notre âme naturellement sans art et sans argument. Tout le raisonnement se réduit à céder au sentiment ; puisque la religion est mystérieuse et surnaturelle, elle ne peut se soumettre à la raison. L'impossibilité de prouver l’existence de Dieu par la raison ne prouve rien d’autre que la faiblesse de notre raison. Les premiers principes se sentent et viennent du cœur ; les hommes qui ont la disposition de la religion dans le cœur n’ont pas besoin de plus pour comprendre qu’il faut aimer Dieu et ne haïr que soi-même. Dieu incline lui-même à croire, il n’en faut pas davantage pour être persuadé. 

    

    SECTION 5 – LA JUSTICE ET LES RAISONS DES EFFETS



      
      La justice devrait être la même pour tous les États du monde et dans tous les temps puisqu'elle n’est pas dans les coutumes, mais dans les lois naturelles. Or tout branle avec le temps, et selon le bon vouloir des rois et des dictateurs. Les puissances s’établissent selon les fantaisies du moment ; c’est pourquoi, il n’y a pas de constance dans la loi et la justice. Aussi le peuple prend-il l’antiquité des coutumes comme une preuve de leur vérité, ce qui explique la fausseté de ses opinions. Les actions de l’homme sont gouvernées par la faiblesse, la concupiscence et les rapports de force. 

    

    SECTION 6 – LES PHILOSOPHES



      
      La pensée est grande par sa nature, mais basse par ses défauts : la pensée est aisément manipulable, on peut prouver toujours tout et son contraire. L’homme sans Dieu est donc dans l’ignorance de tout et dans un inévitable malheur car il ne peut s’assurer d’aucune vérité alors qu’il le voudrait. 

      L’homme doit connaitre sa bassesse tout autant que sa grandeur et jamais l’un sans l’autre. La recherche du vrai bien est inutile, il faut juste tendre les bras au libérateur. 

    

    SECTION 7 – LA MORALE ET LA DOCTRINE



      
      Dieu est le véritable bien. Il a voulu se rendre parfaitement connaissable à ceux qui le cherchent sincèrement et caché de ceux qui le fuient cordialement. 

      La vraie nature de l’homme, son vrai bien, la vraie vertu et la vraie religion ne peuvent être connus séparément. Dieu seul donne la sagesse.

      La religion nous apprend que par un homme (le péché originel), la liaison entre l’homme et Dieu a été rompue, puis qu'elle a été rétablie par le Christ : ce dernier est le médiateur rendant possible la communication avec Dieu. Les prophéties sont des preuves solides de l’existence de Jésus-Christ. 

      L’écriture, le péché originel et le Christ prouvent absolument Dieu, la doctrine et la morale. Le Christ nous fait connaitre notre misère puisqu’il est le réparateur de notre misère. Or on ne connait bien Dieu qu’en connaissant nos iniquités. Par conséquent, sans l’écriture qui n’a que Jésus pour objet, nous ne connaissons rien, pas même nous-mêmes. 

    

    SECTION 8 – LES FONDEMENTS DE LA RELIGION CHRÉTIENNE



      
      Il faut connaitre Dieu et sa misère, et non l’un sans l’autre. Les hommes sont à la fois indignes de Dieu par leur corruption et capables de Dieu par leur première nature. Nous sommes misérables et séparés de Dieu, mais rachetés par Jésus-Christ. La vérité de la religion se reconnait dans l’obscurité même de la religion. Dieu est caché en partie et découvert en partie, et cela est utile : l’obscurité pour que l’homme sente sa corruption et la lumière pour qu’il puisse espérer un remède. 

    

  
ÉCLAIRAGES



    
    NAISSANCE DE LA FOI 



      
      Dans la famille de Pascal, tout le monde est croyant, d’une foi sincère mais tiède. Ce n’est qu’en 1646 que Pascal vit « sa première conversion » lorsque les frères Deschamps, appelés au chevet de son père pour sa jambe démise, transmettent à la famille l’idéologie augustinienne. Sa sœur Jacqueline entre alors en 1652 à la communauté religieuse de Port-Royal, qui applique la pensée de saint Augustin dans sa version la plus sévère et intransigeante : les clercs, théologiens, savants et laïcs que le couvent abrite mènent une vie extrêmement simple et austère.

      La « seconde conversion » de Pascal survient une nuit de 1654 après un coma dû à un accident de calèche. À son réveil, le savant décrit une expérience mystique. Pascal clame avec passion sa foi nouvelle et se consacre définitivement à la religion. Il se rend quelque temps à Port-Royal dont il embrasse la cause bien qu’il n’ait jamais officiellement été membre de la communauté. C’est à cette époque qu’il commence à travailler à son grand projet d’Apologie de la religion chrétienne.

    

    NAISSANCE D’UNE ŒUVRE 



      
      Pascal n’a jamais écrit un livre s’intitulant Pensées. Ce sont les éditeurs qui ont présenté les brouillons épars que l’auteur a laissés sous la forme d’une œuvre complète qui est en grande partie constituée des documents préparatoires à la rédaction de l’Apologie de la religion chrétienne : cette œuvre nouvelle construite sur les ruines de l’Apologie est autant de leur main que de celle de Pascal. D’après les éditeurs, le théologien annonçait lui-même une volonté de présentation délibérément discontinue sous la forme d’un recueil de maximes (unités segmentées). Cependant, il n’est pas exclu que cette annonce soit en réalité celle des éditeurs.

      Pascal a hâtivement griffonné ses idées sur des feuillets pour échapper à la fugacité de ses pensées en les figeant. Les Pensées témoignent donc d’une écriture de l’urgence, symptôme du drame humain qu’est l’horrible écoulement du temps et des choses. Ce recours au « bloc-notes » explique le caractère télégraphique de l’œuvre. Ce n’est encore qu’une esquisse, une promesse de discours.

      Les proches de l’écrivain ont découvert à sa mort des dossiers emplis de feuillets et cousus par un fil. Des thèmes ont pu en être dégagés sans pour autant qu’on puisse conclure aux parties effectives d’un plan envisagé. Peut-être n’était-ce là qu’une méthode de classement personnel. L’entourage de Pascal a d’abord décidé de recopier les liasses à l’identique, mais, en un siècle où l’on n’avait que dédain pour les formes décousues, le texte était impubliable tel quel. En 1670, la décision d’une édition sélective et corrig

    

    L’AUGUSTINISME 
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